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DES FORTIFICATIONS EN SUISSE.

Nous annondons recemment que le Conseil federal avait decide,
ensuite de la reconnaissance d'etat-major de l'an dernier, de mettre
ä l'etude la question de savoir s'il ne serait pas opportun de
construire un grand camp retranche aux environs de Pomy.

Nous essaierons de dire quelques mots ä cet egard.
Nous ne comprenons guere la connexite qu'il peut y avoir entre

une reconnaissance sur le terrain et l'examen d'une teile question.
L'etablissement d'un camp retranche est une mesure essentiellement

strategique. La determination de l'utilite d'un tel camp et celle
du point ou il sera assis relevent du but militaire d'une campagne
autant que des exigences de la politique, et se lient, en un mot, aux
combinaisons fondaraentales d'une guerrt. On etablit les camps re-
tranches en raison des points qu'on veut couvrir, des forces dont on
dispose et de la direction d'ou l'on attend le plus probablement soit
Tennemi, soit Je renfort. Or, pour r^soudre l'une ou l'autre de ces

questions, il n'est pas besoin d'aller sur Ie terrain. C'est un travail
ä eiaborer dans le calme du cabinet, sur une carte dechelle moyenne
et ä l'aide de quelques tableaux de renseignements statistiques. Avec
des cartes ä grande echelle on peut ensuite determiner ä peu prös
remplacement du camp; puis on le predsera mieux par le moyen des

reconnaissances.

Quant ä notre question speciale, 1'utiUte d'un grand camp retranche

ä Pomy ne nous parait rien moins que demontree pour le
moment. Nous ne voulons pas nier que cette position n'ait quelque
importance pour la defense de La Suisse occidentale. Mais il y a au-
paravant bien d'autres points strategiques ä determiner et ä retran-
cher, si l'on veut affecter quelques fonds ä cet objet.

En premier lieu, tout militaire suisse en est encore ä se demander

: Oh est le point central de notre defense Oh est le point
decisif, celui que nous chercherons essentiellement ä couvrir et dont
l'ennemi cherchera essentiellement ä s'emparer, celui autour duquel
se livreraient les plus importantes actions

Dans une monarchie, ce point est ordinairement la capitale, ou
une place interieure de premier ordre. Chez nous, Confederation de

vingt-deux republiques, nous n'avons ni l'une ni l'autre. Nous ne
possedons pas moins de vingt-deux chefs-lieux, et möme les plus po-
puleux et les plus riches, Genöve et Bäle, se trouvent ä cheval sur
l'extröme frontiöre. Lequel repondra le mieux aux exigences ä la fois
politiques, strategiques et tactiques d'un point central de defense?

Lequel ou lesquels pourront le mieux mettre ä l'abri nos ressources
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en materiel, en personnel, en munitions, en approvisionnements?
offrir un asile au gouvernement federal d'ou il puisse encore agir avec
autorite? prolonger la resistance jusqu'ä l'arrivee de secours ou d'in-
cidents attendus, etc.? Cette question n'a encore ete, ä notre
connaissance, ni tranchee ni möme serieusement etudiee en Suisse, et
c'est cependant la question vitale d'une defense sdriettse du pays.

Sans doute, si l'on pense qu'aprös un premier revers l'armee
suisse doit se disperser pour operer en guerillas, comme les Espagnols
aprös les batailles de ßurgos et de Tudela, on n'a pas grand
besoin de places fortes interieures: mais si nous voulons ötre en

mesure de tenter plusieurs fois le sort des batailles, nous ne pouvons le
faire qu'ä la condition d'avoir une ou plusieurs places de ce genre. De
la determination de ces points centraux et prineipaux dependrait
naturellement celle des points secondaires et tertiaires qui devraient
les couvrir. 'C'est dans ce second ordre que rentrerait, par exemple,
le camp propose ä Pomy. Nous ne pensons donc pas qu'on puisse
dire, d'une maniöre absolue et sans avoir determine les points
centraux de notre resistance, qu'un camp retranche doive ötre etabli
dans cette localite.

A notre avis, le point central de la defense de la »Suisse est

Lucerne ou Thoune, si l'on se place essentiellement au point de vue
militaire et strategique. Mais les considerations politiques doivent aussi

entrer en ligne de compte, et ä ce titre Berne et Zürich ne peuvent
ötre negliges, car un pernicieux effet moral serait produit sur nos
populations et sur notre armee quand elles apprendraient la prise d'une
de ces deux villes, möme par un faible detachement ennemi. Nous
serions donc obliges de choisir plusieurs points centraux et de les

fortifier tous.

La question se complique, on le voit, soit en raison des depenses,
soit en raison des Operations qu'imposerait la defense de ces divers

points.
Nous desirerions voir cette importante matiöre serieusement

etudiee par quelqu'un de nos camarades, qui examinerait aussi avec soin
la possibilite plus ou moins grande de suppiecr ä des travaux permanents

par de bons preparatifs de fortification passagöre.
En attendant, nous croyons que la Confederation ne doit pas affecter

de fortes sommes ä des ouvrages de fortification sans plan d'ensemble
et sans base generale. Que si l'on veut creer des camps retran-
ches, alors il faut commencer par les points centraux, qui sont les plus
importants, Lucerne, Berne, etc., pour passer ensuite aux autres.

Dans tous les cas, ce qui est desirable, c'est qu'on mette en
communication d'une maniöre centrale toutes nos grandes valiees.
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Les routes du Brünig, des Mosses, de la Gerami sont dejä d'utiles
progrös pour une bonne defense: en continuant ä tracer et ä

agrandir les autres passages des Hautes-Alpes nous aurons conquis
xine veritable superiorite d'operations sur nos adversaires, qui seraient
obliges de parcourir la circonfdrence de courbes souvent tres pro-
noneees, tandis que nous n'en parcourrions que des cordes souvent trös
restreintes.

II va sans dire que les observations ci-dessus ne s'appliquent pas,
dans leur ensemble, aux fortifications de St-Maurice, de Bellinzone et
de Luziensteig. La construction de ces ouvrages part d'une autre idee

que celle de la defense generale du sol suisse; eile a eu en vue le but
special d'assurer la neutralite en couvrant les routes du Simplon, du
St-Gothard et du Splügen contre les tentations d'un facile passage.
On ne saurait trop mettre de soin ä les rendre propres ä leur but.

DEUX MOTS

A LA MILITAR-LITTERATUR ZEITUNG DE BERLIN.

Le dernier numöro He ee Journal en donnant un eonipte-rendu des publications

de la Revue militaire suisse de 1838, s'attribue la mission d'examiner comment

nous avons rempli notre lache.

11 finit par trouver quo nousla remplissons d'une maniere deplorable, sansl'om-
bre d'intelligence ni d'originalile propre, et que nous devrions, par consequent,
nous appeler Recueil au lieu de Revue.

Sans comprendre la profonde difference que Ie doote. Berlinois etablit entre un
Recueil et une Revue nous ne le remercions pas moins de ses bons conseils. Nous

voulons bien admettre qu'il est tres competent pour juger l'activite militaire de la

Suisse, la täche qui lui incombe et la presse qui la sert. Toutefois nous pensons

qu'il devrait, pour ce qui concerne particulierement la Suisse francaise se vouer

auparavant ä une etude plus complete de notre langue. L'esquisse qu'il fait de nos

travaux de 1858 nous prouve qu'il ne comprend qu'imparfaitement le francais ou

qu'il n'a pos lu, meme du bout des doigls, la eollection qu'il juge.
II nous trouve tout ä la fois sec, lamentable et tres pedant!
Rien n'est plus commodeque les appröciations qu'on nese donne pas la peine de

justifier : Nous sommes seel... Soit! si c'est un defaut pour une feuille litteraire,
ce n'en est pas precisement un pour un Journal militaire.

Nous sommes lamentableI... Soit encore! car nous sommes souvent obliges
de geniir sur les bouleversements incessants qu'apportent chez nous des influences

etrangeres au militaire suisse.

Nous sommes tres pedant; on nous appelle : MM. les pedants de Lausanne I..
Pour le coup nous ne nous attendions pas ä une teile aecusation. Nous ne savons
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